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Si  les  sciences  sont  sœurs  et  se  prêtent  un  mutuel  appui , 
il  n'en  est  aucune  dont  l'étude  soit  d'un  intérêt  plus  grand 
pour  l'homme  que  la  physiologie.  Non  seulement  elle  devrait 
être  enseignée  dans  les  Athénées  et  les  écoles  consacrées  à 
l'enseignement  moyen,  surtout  la  physiologie  hygiénique,  qui 
donnerait  à  la  jeunesse  des  notions  importantes  sur  les  moyens 
de  développer  les  forces  physiques  et  d'entretenir  la  santé,  et  qui 
leur  serait  si  utile  dans  tout  le  cours  de  la  vie  ;  mais  la 
physiologie  devient  indispensable  du  moment  qu'on  se  livre  à 
des  études  sérieuses  et  élevées,  dans  le  but  de  suivre  la  carrière 
des  sciences,  des  lettres  ou  des  arts,  et  de  s'y  illustrer.  Elle 
est  comme  l'initiation  à  une  foule  d'autres  connaissances  que, 
sans  elle,  il  n'est  guère  possible  de  bien  saisir,  de  bien  com- 
prendre, et,  surtout,  de  faire  de  notables  et  de  rapides  progrès. 

Je  vais,  dans  une  exposition  succincte,  tâcher  de  faire  voir 
les  services  importants  que  la  physiologie  est  appelée  à  rendre 
à  la  peinture. 

En  Belgique  ,  les  Beaux-Arts  semblent  avoir  puisé  un  élan 
nouveau  dans  l'indépendance  nationale.  Avec  la  révolution,  nous 
avons  vn  surgir  tout  à  coup  un  grand  nombre  de  talents  de 


premier  ordre  ,  inconnus  jusque  là  ,  et  que  Fasservissement 
semblait  tenir  captifs.  Et,  ceux  qui  déjà  avant  cette  époque 
mémorable  avaient  pris  position  dans  les  arts,  ont  senti  renaître 
en  eux  un  enthousiasme  nouveau.  N'avons-nous  pas  vu  les 
peintres  reproduire  sur  la  toile  les  plus  beaux  monuments  de 
l'histoire  nationale;  les  sculpteurs,  ériger  sur  nos  places  publi- 
ques les  nobles  enfants  de  la  patrie,  et  les  poètes,  chanter 
dans  la  langue  maternelle,  si  riche  ,  si  harmonieuse  ,  les  hauts 
faits  de  l'histoire  î 

Ce  fait  est  des  plus  remarquables  et  mérite  de  fixer  l'attention 
à  plus  d'un  égard.  Il  prouve,  à  lui  seul,  que  les  Beaux-Arts, 
loin  de  n'être  qu'un  utile  délassement,  comme  semblent  le  croire 
quelques  esprits  peu  réfléchis,  ont  dans  leur  destinée  de  présider 
à  un  ordre  de  choses  bien  plus  noble  ,  bien  plus  grandiose  et 
élevé.  Quand  une  fois  la  considération  que  donne  exclusi- 
vement la  fortune,  sera  remplacée  par  la  considération 
que  donne  le  génie,  quand  le  savoir  trônera,  comme  aujour- 
d'hui  l'or  trône,  alors  les  Beaux-Arts  deviendront  l'écho  delà 
société;  ils  rediront  les  grandes  joies  de  la  patrie,  et  ils  réflé- 
chiront tous  ses  nobles  sentiments  :  la  vertu,  la  piété,  l'amour, 
le  devoir,  le  dévouement,  etc.  Telle  est  leur  vocation,  telle 
est  la  noble  mission  à  laquelle  ils  sont  appelés,  et  la  sublime 
position  qu'ils  doivent  conquérir  dans  le  monde. 

En  voyant  aujourd'hui  l'égoïsme  régner  en  souverain  maître, 
et,  comme  le  dit  avec  tant  d'élégance  Victor  Hugo  : 

Dans  ce  siècle  où  par  l'or  les  sages  sont  distraits. 
Où  l'idée  est  servante  auprès  des  intérêts  ; 

nous  sommes  à  la  vérité  encore  loin  de  compte.  Mais  quand 
une  fois  l'homme  aura  épuisé  toute  la  série  de  ses  malheurs 
et  de  ses  misères  ,  quand  il  sera  près  de  se  précipiter  totalement 
dans  un  abîme  éternel,  il  s'arrêtera  sur  les  bords  de  cet  abîme. 


Il  fera  nécessairement  un  retour  sur  lui-même  ,  il  jettera  un 
regard  en  arrière  et  finira  par  comprendre  l'ordre  et  la  vertu 
dans  lesquels  il  trouvera  le  bonheur  réel,  qui  semblait  devoir 
lui  échapper  à  jamais,  et  pour  lequel  il  ne  semblait  point 
être  né.  Alors  les  Beaux-Arts  rediront ,  dans  leurs  accents 
divins,  les  nobles  et  les  sublimes  actions  de  l'homme;  et 
l'homme  les  comprendra,  les  admirera,  et  s'en  enthousiasmera, 
et  cet  enthousiasme,  remontant  sans  cesse  de  la  société  à  l'artiste, 
et  de  l'artiste  à  la  société,  enfantera  des  chefs-d'œuvre  qui 
survivront  aux  temps. 

D'après  cela ,  il  est  facile  de  comprendre  ce  qu'il  faut  à 
l'artiste  et  ce  qui  lui  manque  aujourd'hui,  et  conséquemment 
les  difficultés  énormes  qu'il  a  à  surmonter  pour  faire  effet 
commme  on  dit.  Aussi,  par  le  manque  de  cette  sympathie 
entre  la  société  et  lui,  Y  animation  ou  la  poésie  est-elle  presque 
constamment  sacrifiée  à  la  forme  ou  le  technique,  et,  à  défaut 
d'autres  sentiments,  Yélésie  ou  la  satijre  étant  les  seules  cordes 
qui  vibrent  encore  dans  la  société,  l'artiste,  qui  vise  à  l'effet 
par  la  poésie,  n'a  pas  d'autre  choix. 

En  présence  de  ce  cadre  dans  lequel  l'artiste  doit  se  ren- 
fermer forcément ,  ce  qu'il  peut  faire  de  mieux  est  de  repro- 
duire le  beau  en  tout  genre.  Il  trouvera  là  encore  un  assez 
vaste  champ  à  exploiter.  Il  pourra  intéresser  et  même  enthou- 
siasmer encore  la  société  ,  et  faire  entrevoir  ce  dont  il  serait 
capable  s'il  avait  à  redire  et  à  réfléchir  les  sentiments  généreux 
et  unanimes  de  la  société. 

La  forme  ou  le  technique,  et  la  poésie  ou  l'animation,  sont 
liées  si  étroitement  à  l'anatomie  et  à  la  physiologie,  que  l'on 
peut  dire  sans  exagération,  que  la  physiologie  est  à  l'animation  , 
en  peinture,  ce  que  la  couleur  est  à  la  forme.  Je  considère 
comme  impossible  de  rien  créer  de  parfait  en  ce  genre,  sans 
les  connaissances  essentielles  qui  se  rapportent  au  beau  de  la 
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forme  et  à  ranimation  ou  à  la  vie.  Car,  dans  un  tableau,  l'anima- 
tion est  pour  ainsi  dire  double  :  il  y  a  la  poésie  de  la  scène ,  et 
la  vie  ;  ou ,  ce  qui  est  la  même  chose,  la  physiologie  qui  anime 
cette  scène.  11  n'en  faut  par  davantage  pour  comprendre  déjà 
combien  les  connaissances  physiologiques  sont  importantes  en 
peinture.  Cela  ressortira  d'une  manière  plus  évidente  encore ,  en 
jetant  un  coup-d'œil  sur  les  considérations  principales  qui  se 
rattachent  à  l'application  de  la  physiologie  à  l'art  de  peindre. 

La  physiologie,  apphquée  à  la  peinture,  comporte  l'anatomie 
humaine  dans  toute  son  étendue;  car  il  n'est  pas  possible  de 
comprendre  le  Jeu  de  la  vie  sans  en  connaître  les  instruments. 
Mais  dans  l'explication  de  l'anatomie  aux  peintres,  indépen- 
damment de  la  construction  des  organes,  l'on  doit  surtout 
s'attacher  à  la  démonstration  du  beau  ou  de  la  perfection  des 
formes,  dans  les  divers  âges  de  la  vie.  L'homme  est  comme 
une  métamorphose  perpétuelle.  Les  changements  physiques  et 
moraux  qui  s'opèrent  en  lui ,  sont  tels,  que  ses  transitions  aux 
divers  âges  le  rendent  entièrement  dissemblable  de  ce  qu'il  était 
à  son  entrée  dans  les  âges,  et  ces  changements  doivent  être 
connus  par  le  peintre,  afin  qu'il  puisse  se  maintenir  constam- 
ment dans  le  vrai  et  saisir  le  caractère  distinctif  de  l'âge  dans 
lequel  il  veut  représenter  l'homme. 

Il  est  vrai  que  les  modèles  suppléent  en  quelque  sorte  au 
manque  de  connaissances  anatomiques  ;  mais  où  les  trouver 
parfaits?  Et,  à  moins  que  l'artiste  ne  soit  doué  d'un  goût 
exquis  qui  lui  décèle,  pour  ainsi  dire,  instinctivement  les  im- 
perfections ,  ne  sachant  point  suppléer  par  son  talent  aux 
défauts  de  son  modèle  ,  il  tombe  dans  les  plus  déplorables 
méprises  qui  défigurent  entièrement  son  long  et  laborieux 
travail  aux  yeux  des  connaisseurs ,  et  lui  font  manquer  le  fruit 
de  ses  travaux  et  de  ses  veilles. 

Indépendamment  d'un  goût  et  d'un  talent  transcendant  dans 
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la  composition,  Rubens  doit  sans  contredit  en  grande  partie  sa 
gloire  et  sa  renommée  à  ses  connaissances  consommées  dans 
l'anatomie.  Rendez-vous  à  la  cathédrale  d'Anvers ,  et  là,  en 
face  de  son  admirable  tableau  ,  représentant  le  crucifiement 
ou  l'élévation  de  la  croix ,  dites-moi  où  il  a  été  chercher 
ces  modèles,  ou  plutôt  ces  démons  sous  des  formes  humaines, 
qui  ont  attaché  le  Sauveur  du  monde  sur  une  croix  qu'ils 
plantent  dans  la  terre.  Ce  serait  certes  en  vain  qu'on  les  cher- 
cherait quelque  part.  Mais  Rubens ,  par  ses  études  approfondies 
sur  le  jeu  des  organes  et  la  constitution  particulière  de  ces 
individus  forts,  brutaux  et  cruels,  a  suppléé  par  ses  con- 
naissances aux  qualités  essentielles  et  à  effet  qu'il  ne  pouvait 
trouver  dans  des  modèles ,  et  qui  sont  précisément  celles  qui 
excitent  l'enthousiasme  et  l'admiration  dans  ses  chefs-d'œuvre. 

Quelle  que  soit  la  perfection  des  modèles  ,  jamais  le  peintre 
n'y  trouve  les  qualités  nécessaires  qu'il  y  cherche  pour  produire 
l'effet  désiré  qu'il  s'efforce  de  mettre  dans  ses  tableaux.  Il  doit 
créer  ces  quaUtés,  pour  ainsi  dire  instinctivement,  par  une 
connaissance  exacte  des  types  qu'il  veut  représenter.  Nous 
voyons  encore  dans  le  beau  chef-d'œuvre  de  l'élévation  de  la 
croix,  qu'à  une  étude  approfondie  de  l'anatomie,  Rubens  joi- 
gnait celle  de  la  physiologie.  Non  seulement  il  connaissait  à 
fond  la  construction  des  organes,  mais  il  avait  observé  atten- 
tivement la  nature  de  leur  jeu,  et  l'organisation  spéciale  des 
hommes  qui  se  font  remarquer  soit  par  leurs  vertus,  soit 
par  leurs  forfaits.  Et,  en  effet,  voyez  la  sublime  résignation, 
le  génie  et  ce  quelque  chose  de  divin ,  alliés  aux  souffrances 
physiques,  dans  la  belle  et  noble  figure  du  Christ.  Admirez 
comme  tout  cela  contraste  avec  ces  têtes  hideuses  et  étroites, 
dans  lesquelles  on  voit  prédominer  les  passions  brutes  et  révol- 
tantes des  monstres  qui  l'ont  attaché  sur  une  croix.  Il  y  a 
dans  tout  cela  une  vérité  pour  ainsi  dire  de  tradition  et  qui 


—  10  — 


prouve  combien  étaient  exactes  et  profondes  les  notions  qu'il 
avait  des  hommes  et  des  choses.  Tous  les  tableaux  de  Rubens 
portent  le  cachet  de  cette  vérité  ,  ou  plutôt  de  cette  exagération 
véridique  dans  les  formes  ou  les  tons  qu'il  voulait  y  faire 
prédominer;  à  tel  point  que  celui  qui  a  fait  une  étude  un  peu 
approfondie  de  son  pinceau  le  retrouve  partout. 

Avant  d'entrer  dans  les  considérations  spéciales  sur  l'utilité 
de  la  physiologie  en  peinture,  je  ne  puis  résister  à  l'envie 
de  citer  encore  un  autre  exemple  du  même  maître  et  qui 
prouve  à  la  fois  combien  il  excellait  dans  l'art  d'animer  ses 
tableaux,  et  dans  la  vérité  de  détails  ou  anatomiques  et 
physiologiques  qu'il  sut  y  mettre.  Cette  fois  prenons  un  genre 
profane  ;  l'enlèvement  des  Sabines.  Un  peintre  ordinaire  qui 
traiterait  ce  sujet,  reproduirait  sur  la  toile  de  jolies  femmes, 
des  sylphides  admirables  de  grâce,  de  délicatesse  et  de  per- 
fection, et  des  hommes  beaux  aussi,  sveltes,  gracieux  et  faits 
pour  plaire.  A  la  vue  de  ce  tableau ,  et  alors  que  le  mouvement , 
le  pêle-mêle ,  le  désordre ,  le  coloris  et  le  dessin  ne  laisse- 
raient rien  à  désirer,  le  public  s'arrêterait  extasié  et  ne  tarirait 
point  en  éloges  sur  cette  belle  et  vaste  toile.  Ce  n'est  pourtant 
pas  tout  à  fait  ainsi  que  Rubens  a  manié  ce  sujet.  Une  grande 
et  noble  pensée  a  présidé  à  la  composition  de  l'enlèvement 
des  Sabines.  ïl  a  senti  tout  d'abord  qu'il  fallait  donner  aux 
maîtres  de  la  terre,  non  pas  des  ancêtres  délicats  et  efféminés, 
mais  un  race  d'hommes  forts  et  robustes,  comme  le  fondateur  de 
Rome  qu'une  louve  avait  allaité ,  race  dans  laquelle  on  pût 
entrevoir  déjà  les  hauts  faits  d'armes  qui  durent  en  faire  un  jour 
les  dominateurs  du  monde.  Pénétré  de  cette  idée,  la  seule  vérita- 
blement poétique  et  historique,  il  a  créé  sur  la  toile  des  Romains 
et  des  Sabines,  admirables  de  grâce  et  de  perfection  si  vous 
voulez,  mais  de  cette  grâce  mâle  et  vigoureuse  qui  exclut  toute 
déhcatesse.  Comment  notre  grand  peintre  a-t-il  réussi  à  allier 


ainsi  la  force  à  la  grâce  ?  En  exagérant  comme  toujours,  toutes 
les  formes  qui  sont  la  source  de  la  beauté  réelle,  et  qu'il  dut 
puiser,  dans  les  connaissances  profondes  qu'il  avait  des  perfec- 
tions humaines  que  lui  avaient  dévoilées  ses  recherches  sur 
l'anatomie  et  sur  la  physiologie.  Yoilà  où  réside  tout  le  secret 
de  ce  grand  maître. 

Le  peintre ,  en  faisant  revivre  sur  la  toile  les  scènes  de  la  vie 
de  l'homme,  doit  avant  tout  savoir  y  mettre  la  vérité  ,  et 
ensuite  ce  charme  attrayant  qui  a  pour  base  la  beauté  et  la 
perfection  des  formes  ,  n'importe  sous  quel  aspect  on  veuille 
les  reproduire.  C'est  ici  surtout  que  les  connaissances  physiolo- 
giques lui  deviennent  indispensables. 

Indépendamment  d'une  connaissance  générale  des  fonctions 
organiques  ,  il  lui  importe  surtout  de  connaître  les  modifica- 
tions diverses  et  si  variées  qui  s'opèrent  dans  l'organisme 
par  le  mouvement  de  la  vie.  Or ,  comme  la  vie  ne  se  mani- 
feste que  par  le  mouvement,  et  que  le  mouvement  est  tout 
pour  le  peintre  ,  il  doit  savoir  saisir  et  fixer  sur  la  toile  ces 
modifications  vitales  plastiques  ,  ou  en  d'autres  termes  ,  celles 
qui  apparaissent  sous  une  forme  sensible.  Mais  comment  le 
fera-t-il  s'il  ne  connaît  point  la  structure  des  organes  et  leur 
mode  de  vivre  !  Par  cette  seule  considération  l'on  voit  combien 
le  peintre  doit  aller  puiser  de  connaissances  dans  l'anatomie 
et  la  physiologie  ,  afin  de  mettre  de  la  vérité  dans  ses  tableaux. 

Qu'on  ne  s'y  trompe  pas  ;  c'est  là  que  se  trouve  pour  un 
grand  nombre  de  peintres  la  véritable  pierre  d'achoppement.  Car, 
je  ne  puis  le  répéter  assez  ,  les  modèles  ne  sauraient  jamais 
suppléer  au  défaut  de  connaissances  anatomiques  et  physiolo- 
giques. Jamais  l'on  ne  saurait  mettre  dans  un  modèle  le 
mouvement  et  l'action  qu'on  rencontre  dans  un  corps  qui  se 
trouve  sous  l'empire  d'une  passion  véritable.  Les  modèles  sont 
des  statues  froides  et  muettes  ,  qui  font  tomber  l'artiste  dans 
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les  plus  graves  méprises ,  quand  il  les  transporte  froidement 
dans  ses  toiles.  Ils  ne  peuvent  servir  que  pour  aider  les  souve- 
nirs physiologiques  et  anatomiques  de  l'artiste ,  qui  jamais 
ne  peut  perdre  de  vue,  que  le  corps  qu'il  veut  dépeindre  obéit 
aux  impulsions  variées  de  son  âme,  suivant  la  scène  qui  l'anime, 
ce  que  jamais  il  ne  rencontre  dans  son  modèle  vivant ,  ou 
dans  les  autres  accessoires  auxquels  il  a  recours ,  tels  que 
bustes,  antiques,  modèles  peints  etc.  Tout  dans  un  tableau  doit 
être  véritablement  animé ,  jusqu'aux  draperies  qui  doivent  être 
légères,  moelleuses  et  frémissantes. 

Le  paysagiste  et  le  peintre  d'animaux  doivent  être  bien  péné- 
trés aussi  des  mouvements  de  la  nature.  Mais  ces  mouvements 
sont  moins  compliqués  et  plus  uniformes.  Le  paysage  ne  s'offre, 
pour  ainsi  dire,  que  sous  deux  aspects  différents,  quoique  les 
sites  varient  pour  ainsi  dire  à  l'infini  :  ou  il  est  riant  de  vie 
et  de  verdure,  où  il  se  présente  sous  l'image  de  la  mort, 
dépouillé  de  ses  beaux  atours.  Il  y  a  généralement  plus  de 
vérité  dans  un  beau  paysage  que  dans  un  beau  tableau  de  genre 
ou  d'histoire ,  et  la  raison  en  est  que  le  peintre  de  paysage 
devant  prendre  constamment  ses  modèles  dans  la  nature  elle- 
même,  finit  par  s'identifier  totalement  avec  les  beautés  de  cette 
nature,  et  se  pénétrer  entièrement  de  la  réaUté  et  de  la  vérité 
de  l'objet  qu'il  doit  reproduire  sur  la  toile.  Quant  aux  animaux, 
agissant  sous  l'impulsion  de  leurs  instincts,  ils  n'ont  qu'une 
allure  qui  leur  est  particulière,  et  ne  sont  point  sujets  à  se 
passionner  ou  à  compliquer  cette  allure  comme  l'homme.  Mais 
le  peintre  d'animaux  comme  le  paysagiste ,  doit  étudier  ces 
allures  dans  la  nature  même.  Et ,  si  déjà  il  n'est  parvenu 
par  ses  études  à  surprendre  le  commerce  et  les  mœurs  des 
animaux,  il  lui  est  totalement  impossible  de  leur  donner  sur  ses 
toiles,  l'animation  qui  leur  est  particulière  et  naturelle.  A  part 
quelques  détails  de  formes,  c'est  donc  tout  de  mémoire  que 
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le  peintre  d'animaux  doit  travailler  à  ses  tableaux.  Il  doit 
puiser  toute  la  poésie  et  l'animation  qu'il  veut  donner  aux  ani- 
maux, dans  les  connaissances  qu'il  a  de  leurs  habitudes  ou  mode 
de  vivre.  Ces  connaissances  ne  s'acquièrent  point  sur  les  bancs 
de  l'école,  et  exigent  nécessairement  une  observation  constante 
et  soutenue  des  sujets  dont  il  s'agit. 

On  le  voit,  l'étude  de  la  nature  est  la  source  véritable  des 
talents  que  Tartiste-peintre  doit  acquérir,  s'il  veut  donner  à 
ses  œuvres  la  poésie  et  l'animation  qui  est  incontestablement 
leur  qualité  la  plus  précieuse  et  même  la  seule  qui  leur  donne 
du  prix  et  de  la  valeur.  Jamais  il  ne  peut  compter  sur  des 
aides  inanimés.  Les  démonstrations  physiologiques,  corroborées 
par  des  observations  particuUères ,  doivent  occuper  entière- 
ment les  peintres  d'histoire  et  de  genre  qui  aspirent  aux 
faveurs  des  muses. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  au  mouvement,  purement 
et  matériel ,  résultant  de  l'agitation  du  sang ,  de  la  respiration 
et  de  l'action  si  diverse  des  muscles,  ou  des  léviers  principaux 
à  l'aide  desquels  le  mouvement  s'opère,  que  le  peintre  phy- 
siologiste doit  borner  l'observation;  il  doit  pousser  ses  études 
bien  plus  en  avant.  Comme  rien  ne  peut  lui  échapper  de  tout 
ce  qui  est  relatif  aux  phénomènes  de  la  vie,  rien  non  plus  ne 
peut  lui  échapper  des  formes  sous  lesquelles  ces  phénomènes  se 
manifestent.  Il  lui  importe  donc  d'avoir  compris  les  différentes 
manières  d'être  de  la  vie  dans  l'enfance ,  l'adolescence ,  l'âge 
viril  et  la  vieillesse.  C'est-à-dire  qu'il  doit  connaître  les  traits  et 
les  formes  qui  leur  sont  caractéristiques ,  et  de  plus  la  physio- 
logie ou  l'animation  qui  leur  est  particulière,  par  l'influence 
de  mœurs,  d'habitudes  et  de  passions  propres  à  ces  âges. 

Ne  faites  point  parler  vos  acteurs  au  hasard  , 

Un  vieillard  en  jeune  homme ,  un  jeune  homme  en  vieillard  ; 

dit  Boileau. 
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La  physiologie  appliquée  à  la  peinture  passe  aussi  en  revue 
les  signes  caraetéristiques  de  la  santé  et  d'une  constitution 
normale  et  robuste  ,  et  par  contre  ,  ceux  d'une  santé  affaiblie 
ou  ruinée  par  les  souffrances  ,  les  privations  ou  l'abondance 
des  choses  nécessaires  à  la  vie  ,  la  séquestration,  la  débauche  , 
etc.  Toutes  ces  faces  sous  lesquelles  la  vie  humaine  se  montre 
sont  reconnaissables  à  des  signes  évidents  et  certains  et  qu'il 
importe  beaucoup  aux  peintres  de  connaître  pour  rester  dans 
le  vrai.  L'artiste  peintre  devrait  pouvoir  pousser  ses  connais- 
sances en  physiologie  jusqu'au  point  de  connaître  les  signes 
pathognomoniques  des  infirmités  humaines,  et  ceux  dénotant 
une  mort  prochaine  ,  qui  sont  connus  dans  la  science  sous 
le  nom  de  la  face  d'Hippocrate  (Faciès  Hippocratica),  La 
mort  même  a  sa  physiologie,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi  : 
la  mort  paisible  ou  occasionnée  par  l'épuisement  et  les  mala- 
dies ;  celle  provoquée  par  les  débauches ,  par  les  souffrances 
ou  la  violence,  par  le  désespoir  et  le  suicide;  la  mort  glorieuse 
des  martyrs  ;  celle  pleine  de  sève ,  de  fierté  et  de  vigueur 
des  défenseurs  de  la  patrie,  etc.  Toutes  ces  morts  ont  leur 
physionomie  à  part  et  distinctive  qui  n'échappe  point  aux 
observations  physiologiques. 

Un  autre  examen  physiologique,  non  moins  curieux  et  non 
moins  utile  aux  peintres  d'histoire  et  de  genre  ,  est  celui  des 
diverses  organisations  que  caractérisent  les  passionset  les  instincts 
prédominants  dans  fhomme.  Car,  c'est  vraiment  une  chose  des 
plus  remarquables,  et  qui  n'a  point  échappée  aux  progrès  de  la 
science,  de  voir  que  les  individus  portent  dans  leurs  traits  et  dans 
leur  attitude  les  signes  des  passions  qui  les  obsèdent.  La  phréno- 
logie,  cette  découverte  si  importante  des  temps  modernes,  et 
qui  est  appelée  à  rendre  un  jour  les  plus  grands  services,  quand 
elle  sera  comprise  et  appréciée  comme  elle  mérite  de  Fêtre  ; 
la  phrénologie ,  dis-je ,  est  venue  dévoiler  enfin  l'énigme  des 
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inclinations  et  des  penchants,  qui  ont  une  action  si  marquée 
sur  l'habitude  de  tout  l'organisme.  A  l'avènement  de  cette 
science  nouvelle,  des  esprits  timorés  et  à  vues  étroites  ont  crié 
au  fatalisme  et  à  l'irréligion ,  comme  si  une  découverte,  quelque 
grande  et  quelque  profonde  qu'elle  puisse  être  ,  ne  devait  pas 
toujours  contribuer  à  nous  rapprocher  de  Dieu  au  lieu  de 
nous  en  éloigner.  Il  n'y  a  jamais  qu'une  interprétation  fausse 
et  systématique  d'un  fait  réel  qui  puisse  faire  douter  de  la  per- 
fection des  œuvres  de  la  divinité.  Aussi,  quand  on  examine  de 
près  les  progrès  de  la  physiologie  du  cerveau ,  loin  d'être 
en  opposition  avec  les  dogmes  de  la  saine  morale,  ils  vont 
jusqu'à  justifier,  pour  ainsi  dire,  les  idées  archétypes  y  et 
innées  et  les  réminiscences  de  Platon.  Mais  ce  n'est  pas  ici  le 
lieu  d'entamer  une  discussion  psychologique;  je  dois  me  borner 
à  faire  remarquer  que  la  phrénologie  ou  la  physiologie  du 
cerveau  doit  donner  au  peintre  des  notions  précises  et  très- 
précieuses  sur  la  conformation  de  la  tête  et  le  mode  d'être 
particulier  aux  personnages  qu'il  met  en  scène. 

Rien  n'est  plus  ordinaire  pourtant  que  de  voir,  sur  une  toile 
ou  dans  une  sculpture,  des  personnages  qui  se  sont  fait  remarquer 
par  leurs  vertus  ou  leurs  crimes  ,  n'avoir  rien  dans  leur 
conformation  des  qualités  éminentes  par  lesquelles  ils  se  sont 
signalés.  Ces  détails  importants  peuvent  échapper,  jusqu'à  un 
certain  point,  au  vulgaire  connaisseur,  mais  je  puis  assurer 
qu'ils  affectent  péniblement  celui  à  qui  ces  détails  sont  familiers. 
C'est  ainsi  que  la  bonté,  la  douceur,  la  piété,  le  génie,  la 
bravoure,  et  les  criminels  de  tous  les  étages,  que  les  pas- 
sions et  les  instincts  dominent  au  détriment  des  facultés 
intellectuelles,  ont  chacun  une  organisation  très-différente  et 
distinctive ,  qu'il  est  impossible  de  bien  saisir  sans  les  données 
de  la  phrénologie. 

Je  pourrais  parler  encore  de  l'étude  et  de  l'examen  des 


diverses  races  d'hommes,  que  l'on  sait  être  au  nombre  de  six  : 
la  race  caucasique  ou  arabe  européenne ,  l'hyperboréenne ,  la 
mongole ,  l'américaine ,  la  malaie  et  l'éthiopienne.  Mais  je  pense 
que  cet  aperçu  des  services  que  les  données  de  la  physiologie 
sont  appelées  à  rendre  à  la  peinture,  doit  suffire  déjà  pour 
en  faire  comprendre  toute  l'importance. 

Je  n'ai  point  voulu  entrer  dans  les  détails  de  l'appUcation , 
n'y  parler  de  l'ordre  et  de  la  méthode  à  suivre  pour  une 
exposition  complète  de  la  physiologie  appliquée  à  la  peinture, 
parce  que  cela  m'aurait  entraîné  à  des  développements  que  ne 
comporte  point  le  cadre  resserré  dans  lequel  j'ai  dû  me  renfer- 
mer. Toutefois,  j'ose  croire  que,  l'importance  des  connaissances 
physiologiques  en  peinture  étant  reconnue  généralement  par 
tous  les  hommes  spéciaux,  ces  quelques  considérations  suffiront 
pour  attirer  sur  elles  l'attention  des  zélés  protecteurs  des  arts , 
surtout  quand  il  s'agit  de  concourir  au  perfectionnement  de 
l'enseignement  de  la  peinture,  de  cette  gloire  nationale  dont 
la  Belgique  est  fière  à  juste  titre. 


